
Hier, Ahmad Al Faqi Al
Mahdi, un des chefs d'un groupe
islamiste malien  Ansar Dine, lié
à Al-Qaïda, a été remis à la Cour
pénale internationale (CPI) aux
Pays-Bas, accusé de crime de
guerre pour avoir activement
participé à la destruction en
2012 de neuf mausolées et
d'une mosquée à Tombouctou. 

La ville compte au total 16
cimetières et mausolées qui
étaient «des composantes
essentielles du système religieux
dans la mesure où, selon la
croyance populaire, ils étaient le
rempart qui protégeait la ville de
tous les dangers», selon
l'Unesco. 

Ces mausolées se trouvent

en ville ou dans des cimetières
en périphérie de  la cité avec
des tombes portant des stèles et
autres insignes funéraires. Le
plus ancien était celui de cheïkh
Abul Kassim Attouaty, mort vers
1530 et enterré à l'ouest de la
ville, avec 50 oulémas et saints
hommes.

Fondée entre le XIe et le XIIe

siècle par des tribus touareg, la
ville est surnommée notamment
«la cité des 333 saints» qui,
selon un muséologue malien,
sont les équivalents de saints
patrons chez les chrétiens. Elle
a été un grand centre intellectuel
de l'islam et une ancienne cité
marchande prospère des cara-
vanes. 

La cité compte trois grandes
mosquées historiques, dont Sidi
Yahia (pour la destruction de
laquelle M. Al Faqi est poursui-
vi), la prestigieuse université
coranique de Sankoré et
d'autres madrassa (écoles cora-
niques), témoins de son rayon-
nement spirituel d'antan. 

Elle est également célèbre
pour ses dizaines de milliers de
manuscrits, dont certains remon-
tent au XIIe siècle, et d'autres de
l'ère pré-islamique, auxquels les
islamistes s’en sont également
pris. 

L'Unesco a lancé en 2014 un
vaste programme de reconstruc-
tion des mausolées, confié à un
groupe de maçons locaux sous
la supervision de l'imam de  la
Grande Mosquée de
Djingareyber. En juil let, huit
mausolées avaient ainsi été
reconstruits, et selon l'Unesco,
les travaux de réhabil i tation

seront terminés d'ici la fin de
l'année. 

Ces dernières semaines, le
groupe extrémiste Etat islamique
a réduit en poussière plusieurs
tours funéraires et certains des
plus beaux temples de la cité

antique de Palmyre, en Syrie. 
En Afrique de l'Est, les isla-

mistes somaliens shebab
avaient détruit de nombreux
mausolées de mystiques soufis
dont la mémoire était vénérée
par les populations locales. 
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Haddad répond enfin à Hanoune. Le décryptage de sa
réponse est toujours en cours par les services de traduction,
spécialisés en langage «brouette». 

Une langue morte… de rire !

- Tu fais quoi ?
- Je m’habille. Je mets mon plus beau costume.
- Oui, merci ! Je le vois bien que tu enfiles ton costard,
mais à quelle occasion ? Une fête ? 
- Mieux encore ! Je vais à l’aéroport. Nous y allons nom-
breux pour y accueillir Chakib Khelil, l’ancien ministre de
l’énergie retrouvée.
-C’est une plaisanterie ? Il ne va tout de même pas ren-
trer ?
- Qu’est-ce qui l’empêcherait de rentrer au pays de l’or
noir, de Tintin et des capitaines Haddock d’opérette ?
- M’enfin ! Il est sous le coup de poursuites judiciaires.
L’affaire Sonatrach dans tous ses volets et même dans
ses persiennes est en cours…
- Tu devrais parler moins fort…
- Pourquoi ? Tes enfants et ton épouse dorment encore ?
- Non ! Mais je me dis juste que tu devrais parler moins
fort. 
- Comment veux-tu que je parle moins fort lorsque tu
m’apprends comme ça, devant ton dressing, endiman-
ché comme un paroissien, que tu vas, avec d’autres,

faire tapis rouge à Houari-Boumediène pour le retour
triomphal de Chakib le Magnifique ? Je ne peux qu’éle-
ver la voix, voire me l’étrangler tellement c’est scanda-
leux !
- Je serais toi, non seulement je parlerais plus bas, mais
aussi et surtout, j’éviterais de prononcer le mot «scanda-
le» par les temps qui courent.
- Mais les scandales tapissent les murs de la ville depuis
près de 20 ans. Par quel miracle ils auraient soudaine-
ment disparu du décor pour qu’on ne puisse plus en par-
ler ?
- Par le même miracle qui a fait disparaître mystérieuse-
ment tout un groupe de magistrats parti imprudemment
en randonnée en pays insondable, en zone de sables
mouvants.
- Tu veux parler des purges suite aux affaires Sonatrach
et à la mise en cause de Super Chakib ?
- Moi, je n’ai rien dit. Je te demande juste d’aller ouvrir,
on frappe à la porte.
- Mais ici, c’est chez toi, ce n’est pas à toi d’aller ouvrir ?
- Non ! C’est toi qu’ils viennent chercher. Je t’avais pour-
tant demandé de parler plus bas. S’il te plaît, referme
derrière toi, et si je ne te revois pas à l’issue des 72
heures légales de garde à vue, ne te souviens surtout
pas qu’un jour, toi et moi, nous avons, ensemble, fumé
du thé pour rester éveillés à ce cauchemar qui continue.

H. L.

Un scandale ? Comment ça, un scandale ?
Où t’as vu un scandale, toi ?POUSSE AVEC EUX !
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ALI-MENDJELI (CONSTANTINE)

Une galerie souterraine
pour lutter contre les crues   

Les travaux de réalisation d’une galerie souterraine destinée à
lutter contre les inondations viennent d’être lancés à la nouvelle
ville Ali-Mendjeli, a-t-on appris, hier, auprès de la Direction des
ressources en eau. 

Ce «projet d’urgence», décidé au lendemain des crues qui
avaient affecté cette agglomération à la fin du mois d’août dernier,
sera réceptionné dans un délai de «6 mois», a-t-on affirmé. 

La galerie souterraine est en réalisation à l’entrée de la ville,
selon la même source qui a précisé que l'emplacement a été choi-
si dans la partie basse de la ville pour permettre l’écoulement des
eaux déversées. 

La réalisation de ce projet a nécessité un investissement public
de 600 millions de dinars, a-t-on également souligné, précisant
que ce montant a été dégagé dans le cadre de la restructuration
d’une opération d’alimentation en eau potable (AEP), «s’agissant
d’une opération d’urgence». 

Traversée par un oued, la ville d’Ali-Mendjeli est exposée à
d’importants risques d’inondations.

(APS 

Plus de 700 malades en attente
d'une greffe rénale 

Les mausolées de saints musulmans à  Tombouctou
(nord du Mali), perçus par la population comme des pro-
tecteurs contre les dangers dans cette ville mythique, ont
été détruits par les islamistes radicaux en 2012 et sont en
train d'être reconstruits par l'Unesco. 

MALI

Plus de 700 malades
sont en attente d'une greffe
rénale à partir de donneurs
morts faute de donneurs
apparentés vivants, a indi-
qué à l'APS le chef de servi-
ce immunologie à l'unité de
greffe rénale du CHU
Mustapha-Pacha, Pr Malika
Benhalima. 

«Plus de 700 malades atten-
dent une greffe rénale à partir de
donneurs morts mais aucune
opération n'a été effectuée à ce
jour à cause du refus des
familles des donneurs», a regret-
té le Pr Benhalima qui est aussi
présidente du Comité de méde-

cins spécialistes qui prend en
charge ces malades. 

«Nous avons fait des opéra-
tions de simulation pour voir où
sont les failles afin de pouvoir les
corriger avant d'entamer une
véritable transplantation de rein
à partir d'un mort encéphalique,
tout est prêt, il ne reste que le
don», a-t-elle expliqué. 

«Mais à chaque fois qu'on
s'adresse à la famille du donneur
mort pour avoir son aval pour le
prélèvement du rein, la réponse
est non», a-t-elle déploré. 

Pour faire face à ce grand
problème, le Pr Benhalima a plai-
dé pour une sensibil isation
accrue envers les citoyens pour
qu'ils acceptent le prélèvement

d'organes sur les cadavres.  «Il
faut une grande campagne de
sensibilisation dans les mos-
quées et les écoles afin que les
gens comprennent l'importance
d'un tel geste qui peut sauver
des vies», a-t-elle ajouté. 

«Interrogée sur l'existence
des moyens humains et maté-
riels déployés dans ce genre
d'opération délicate nécessitant
une grande urgence, le Pr

Benhalima a affirmé que 7 sta-
tions bien identifiées sont fin
prêtes pour l'accueil du donneur
mort pour le prélèvement du rein
jusqu'à la restitution du corps à
la famille ajoutant que «tout est
très bien organisé».
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